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Ml dortoirs dune propreté méticuleuse, 
J'avoue que je ne m'amusais pas ex-

tràordinairement. Jlais comme notre 
guide avait l'air très empressé auprès 
de ma cousine, j'en conclus que plus 
tard, il consentirait, par égard pour la 
visiteuse à conduire le visiteur dansles 
parties les plus reculées et les plus mys­
térieuses de cet enfer. 

Quelques instants après,en effet,nous 
fûmes fctroduits dans le grand jardin 
dont j ai déjà parié. Malgré moi.je levai 
les yeux vers les fenêtres du grand cor­
ridor, et il me sembla voir la tête d'un 
gamin curieux qui se cachait en grande 
hâte. 

Il n'y avait absolument rien de chan­
gé. Une douzaine de demi-fous çà et là ; 
puis, sûr sa borne, l'énorme personna­
ge dont j'ai parlé. 

A son aspect, j'éprouvai une émotion 
profonde. J'allais peut-être savoir ce 
qu'était l'immobile malheureux. 

—N'y a-t-il aucun danger f demanda 
ma cousine eu mettant le pied dans le 
jardin avec sa 511e. 

— Aucun, madame, répondit mon 
ami. Ces pauvres diables sont tous gué­
ris ou a peu près. 

Nous continuâmes à avancer. Le ha­
sardnoTis amenait en face de l'homme, 
celui qui ne bougeait pas. Il restait en-
glonti dans sa silencieuse immobilité, 
comme si nous n'eussions pas existé, 
comme si lui-même eût été de pierre. 

— Savez-vous l'histoire de ce gigan­
tesque muet ? demandai-je à mon ami. 
Il a sans doute fallu quelque inénarrable 
douleur pour terrasser cet hercule. 

— Oui, je sais son histoire. Use nom­
me Fèvre... 

Mais Mlle Jeanne de sa voix argenti­
ne, coupa sans façon la parole au nar­
rateur pour s'écrier d'un petit ton d'au­
torité : 

— Ah ! tu sais des histoires, monsieur" 
Alors tu m'en conteras quand nous au­
rons fini, dis ? 

A l'instant même, le géant redressa 
brusquement la tête et tourna les yeux 
de notre côté, il pouvait avoir quarante 
ans. Sa figure, sur laquellle je jetai un 
regard avide, respirait une terrible éner­
gie. 0 loiqu'il fut encore assis,sa statu­
re me parut plus haute encore que je 
ne l'avais cru. 

Il regarda de notre côté. Mais il ne 
voyait évidemment que la petite Jeanne 
Il la dévorait littéralement des yeux. 
l'ne flamme sombre, dans laquelle on 
devinait un embryon de joie, brillait 
sou* sa paupière. Il avait ouvert la bou­
che» comme pour pousser un cri. 

Pendant quelques secondes il resta 
ainsi sans bouger, les mains en l'air, la 
respiration suspendue. Toute sa vie était 
dans ses yeux, je ne saurais dire à quel 
point il me parut beau d'une beauté in­
culte mais incontestable. 

J'étais enchanté que notre présence 
l'tùt arraché à sa prostration. Il me 
tardait qu'il se développât tout entier et 
qu'il se montrât debont. 

Il m'inspirait un intérêt que je ne 
m'expliquais pas et qui venait sans 
doute des romans que j'avais imaginés 
tant de fois en songeant à lui. 

(A suivre.) 

SERVICE SPÉCIAL 

Versailles 19 janvier, 4 h . 40 soir. 
L'invalidation, prononcée liier par la Cham­

bre, de l'élection de M. le duc de Bisaccia a pro­
duit, dans les cercles de droite, une rive émotion 
qui a donné lieu an principal incident de la jour­
née. Déjà, les membres de la droite s'étaient, 
dans leurs réunions, occupés à plusieurs reprises, 
des questions soulevées pa- les invalidations pos­
sibles de leurs élections. 

On sait quelle place tenaient ces préoccupa­
tions dès le débat de la réunion de la Chambre ; 
elles furent s'affaiblissant lorsque la majorité 
abandonna tout projet d'invalidations en masse, 
mais elles reprenaient plus vives , ces derniers 
jours, alors que ces invalidations étaient pronon­
cée?. 

Aujourd'hui, à la suite de l'invalidation d'un 
des principaux chefs de la droite, elles ont pris 
une vivacité particulièie 
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Les deux mille guerriers des Pieds-Rouges 
brandissaient leurs armes en poussant arec 
fureur le cri de guerre de la tribu. 

Ayant décidé l'attaque, les sachems se ren­
dirent a la roche sanglante, espèce d'autel 
du sacrifice comme les Indiens en établissent 
un dans chaque camp. 

L», avant le, com »at. r y v i 1 CI4. • m » n , , n . 
qués, i -, uilieut u t etpriu un cneval qu'ils 
précipitent à coups de pied au b i s du rocher. 

Ain«i tirent-ils. 
Pui= il* reprirent la t<5te des escadron*. 
A u u m l e s Pieds-Rou.;ei étaient br tyanu, 

au 'wt i u côté de l'ennemi lo silence était 
lt»-olJ<id ; le contrasta était saisissant. 

Dins ces attaques contre des villages de 
peuplades, il y a un élément dramatique qui 
manque aux antres guerres. 

Les femme* et les enfants, prix du vain­
queur, sent là, tremblantes ou furieuses, at­
tendant que leurs destins soient fixés par le 
sort de la bataille. 

Tour à tour elles espèrent ou s'épouvan­
tent, applaudissent, crient leurs encourage­
ments, ou, écrasés* par la défaite, ai.us ra­
mènent leurs tuniques su / leur têts, pleurant 
le sang versé et la liberté perdue. 

- < LA droite royaliste s'est réunie, a une heure, 
an local habituel de ses séances, hôtel de la 
Chasse. 

Après avoir discuté ces questions d'invalida-
j tion, elle a admis le principe d'nne protestation 
| et était d'avis qu'il importait de se rendre à la 
I réunion plénière des droites qne provoquaient 
| des membres de l'Appel an peuple pour concerter 
i une action commune. 

Cette réunion plénière des droites a, en effet, 
eu lieu vers les deux heures. La droite royaliste, 
In groupe de l'Appel au peuple, la droite, dite 
constitutionnelle, y assistaient. 

La réunion s'est prolongée. 
La séance publique a été ouverte. 
Aucun membre de la droite n'a paru et l'on a 

interprété cette absence comme une protestation. 
Cette interprétation était d'autant plus plausi­

ble que c'était )A en effet, un des moyens de 
protestation annoncés et discutés par les droites. 

Vers le» 3 heures, la réunion s'est séparée, les 
membres de la droite sont allés en séance publi­
que. 

On apprenait alors qu'ils ne devaient soulever 
aucun incident aujourd'hui. 

La réunion a décidé de garder le secret le plus 
absolu sur ses délibérations. Ses membres ont, 
eh conséquence tenu une discrétion complète vis-
à-vis de leurs collègues. 

Toutefois il résulte de renseignements que nous 
avons tout lieu de croire entièrement exacts que 
la réunion a examiné divers modes de protesta­
tion. 

On parle de démissionner en masse et de quit­
ter collectivement la Chambre. Ce projet a ren­
contré des partisans, mais a soulevé de nombreu­
ses objetions. Il n'a pas paru réunir la majorité 
des membres présents. 

Dans cette protestation, s'il y a lieu encore, 
elle déclarera que les abus de la majorité lui em­
pêchent de remplir le mandat qu'elle tient du 
suffrage universel. 

Demain doit être tenue une seconde réunion, 
moins pour arrêter les termes de la protestation 
que pour se concerter sur les suites à lui donner. 

Elles dépendront probablement beaucoup des 
décisions qne prendra aujourd'hui la Chambre 
des députés au sujet des élections i|ui lui sont 
soumises. 

Si la majorité invalide encore il est possible 
que la droite ne se contente pas d'une protesta­
tion; elle pourra décider de quitter la salle des 
séances après lecture de la protestation.-^ H est 
crobahle que. dans ce ca*. elle rédigera et adres­
sera un manifeste à ses électeurs dan» lequel elle 
leur exposera les raisons pour lesquelles elle 
cesse de remplir effectivement le mandat qu'elle 
tient d'eux. 

Telles sont les impressions qui dominaient 
aujourd'hui à droite. 

U serait peut-être téméraire de croire qu'elles 
ne se modifieront en rien d'ici à lundi. 

Versailles, 6 h. 35, soir. 
M. Mfllaud a déposé aujc rd'hui, le rapport 

de la Commission s ir le colportage; il a vu cette 
après-midi M. de Marcère, ministre de l'Inté­
rieur et lui a soumis le texte de son rapport. , 

M. de Marcère défendra le projet de la Com­
mission. 

Le rapport de M. Millaud confirme les indi­
cations que nous avons déjà données. 

Voici les points importants du projet qu'il pro­
pose : 

Tout individu a le droit de colporter, sous l'o­
bligation d'une déclaration préalable. Le récépis­
sé d* cette déclaration doit lui être délivré 
dans les trois jours. Le colporteur est tenu de le 
montrer à toute réquisition des autorités compé­
tentes. 

Tout libraire ayant fait la déclaration édictée 
par le décret de 1870, peut exercer sans nouvelle 
déclaration pour lui on l'employer à son gérant. 
Le journal a le même droit. 

Le colportage accidentel n'est soumis à au­
cune déclaration. Tout colporteur qui s'est sous-
rait à la déclaration préalable est passible d'nne 

.amende de 1G à 200 francs; en cas de récidive, :J 
est condamné à 6 jours de prison. 

Versailles, 19 janvier, 5 h. 55. 
On sait que M. de Freycinet, ministre dea 

travaux publics, a déposé un projet de loi ten­
dant au rachat de diverses petites 1 ignés de che­
mins de fer. 

Des compagnies secondaires de chemins de fer 
d'intérêt général qui s'étaien* formées dans la 
région du centre et du sud-onest, ont éprouvé do 
graves mécomptes. 

Deux de ces compagnies sont en faillite, Us 
autres reconnaissent l'impossibilité de continuer 
leur exploitation. 

Le gouvernement peut seul assurer au public 
la continuité du ser-ice de ces lignes en les re­
prenant des mains des concessionnaires primi­
tif?. Pour opérer ua semblable, rachat, il a paru 
équitable d'adopté-, comme base, non la valeur 
commerciale actuelle des lignes, mais le montant 
des dépenses utilement faites pour leur établisse­
ment, sous déductions des subventions primiti­
vement accordées. 

11 importe toutefois de bien établir que ce n'est 
] as un rachat imposé par l'Etat, pour son nro-

La cavalerie de la tnb i s'ébranla au bruit 
des TOIX de femmes qui lançaient l'impréca­
tion à l'ennemi ; bientôt la terre sonna sous 
le trot des chevanx. 

En autant de troupes qu'ils avaient de 
chefs, les Indiens se lançaient en avant, atta­
quant paitout à la lois. 

C'était une faute ; mais ils lurent héroïques 
dans leur courage aveugle. 

Les assiégeants, admirablement comman­
dés, ne firent feu qu'à bonne portée, lorsque 
les Pieds-Rouges lancèrent leurs coursiers au 
galop de charge. 

On vit alors un rideau de feu incessamment 
renouvelé s'étendre devant les tranchées ; la 
fusillade crépita ; une pluie de ba'les faucha 
les guerriers qui subirent en un instant des 
pertes effrayantes. 

Dès la première minute, leur impuissance 
éclata d'une façon navrante. 

La mort les lauchait avec une effroyable ra­
pidité. 

L'instinct de la dispersion, qui est le fond 
de la tactique indienne, les sauva d'une pêne 
fatale. 

Ils s'éparpillèrent en tourbillonnant et firent 
précipitamment retraite, laissant près d'un 
tiers des leurs sur le sol. 

Ils rentrèrent sombres et farouches ; les 
femmes baissaient la tète et désespéraient du 
salut ; la tribu se jugeait perdue. 

L'Indien attaqué ressemble beaucoup au 
gibier chassé. 

Comme chaque espèce d'animal a ses ruses, 
ses habitudes, chaque tribu a une certaine 
métuode de lutte dont elle ne sort pas ; hors 
de là, elle n'invente rien. 

Les Pieds-Rouges, en face de cette nou­
veauté, étaient désorientés : ilsn'auraient cer­
tainement rien imaginé en dehors des charges 
nouveilesjusqu'à la dernière goutte de sang 
si le Jaguar n'eût été au milieu d'eux. 

Le jeune, homme avait empêché ses jeunes 
gens de charger ; il laissa passer le premier 
moment d'ubaitement, puis il assembla les 
sachems en conseil de guerre. 

Tous a M s sentirent que l'homme au milieu 
d'eux c'était un adolescent. 

pre intérêt, mais bien un rachat acordé à des 
compagnies en détresse, comme acte de pure 
bienveillance motivé par l'Intérêt des populations. 

Le paiement des dépenses utiles d'établisse­
ment, n'est donc pas, dans 1* cas présent, une 
obligation pour l'Etat, et ne peut, dès lors, cons­
tituer un précédent qui serait plus tard invoqué 
contre lui dans des situations analogues. 

Ces principes établis et ce3 réserves faites, le 
gouvernement propose d'incorporer au réseau les 
chemins de fer d'intérêt local ci-après : de Bor-
deâdx à La Sauve, de Confolens à Exideuil, 
d'Orléans à Chai t . *, de C h a r t r e s à S a i n t - G e o r 

gea, d.j Chartres a Yuncau, â.» Clia<ties à Brou, 
de Patay à Nogent-le-Itotrnu, de Brou à Savi-
gny, de la limite du département de l'Eure à 
Rouen, d'Evreux-ville à Evieux-Navarre, avec 
raccordement gare ouest, de Neuville à Saumur, 
de Montreuil-Bellay à Angers, lie Fayes à 
Chiliennes, de Nantes à M.-icliécoul, de Snint-
Pazanni; à Paimbœuf, de Saint-Hilaire à Por-
nic, de Machécoul à La Roche-sur-Yon. 

L'ensemble de ces lignes atteint 2615 kilomè­
tres. 

11 est probable que le capital de rachat se 
composera d'une part de 258 millions environ à 

j payer en deux ans et de 60 millions à payer en 
3 ans ; en tout 334 millions. 

Versailles, 19 janvier 6 h. 10 soir. 
Le Conseil des ministres s'est réuni dans la 

matinée. 
M. Dufaure a soumis à la signature du Pré­

sident de la République le mouvement des pro­
cureurs généraux qui paraîtra probablement de­
main. 

La sitaatisn extérieure ne s'est pas notable­
ment changée. On ignore toujours les bases de 
la paix projetée. 

La Russie n'a fait aucune communication à cet 
égard. 11 est possible qu'on ne tes aie pas encore 
arrêtées et qu'elle ait tenu avant de les arrêter à 
connaître les résolutions que pouvait anuoncer le 
discours de la reine d'Angleterre. 

Les indications données par les journaux 
étrangers sur les bases de la paix sont considé­
rées comme reposant sur des renseignements peu 
aui«ris«s. 

Il est exact que dans les échanges de vues qui 
euient lieu entre les diplomates russes, autri­
chiens et anglais, l'Angleterre et l'Autriche, ma­
nifestèrent leurs désirs et appuyèrent sur la né-
c. *>ù<j du règlement des affaires d'Orient si un 
traité devait inte^ venir de concert avec les puis­
sances garantes et intéressées; mais aucune note 
écrite n'a été remise. 

Les avis de L'onstenbnople indiquent que i on 
s'attend à voir les Russes arriver jusque sous les 
murs de cette ville. 

Des dispositions militaires en vue de cette 
éventualité se prennent activement. On poursuit 
les travaux de défense de la ville qui paraît du 
reste dans une situation stratégiquo et en un état 
de défense qui en rendront le siège difficile. 

Versailles, 19 janvier, 6 h. 45, soir. 
Le projet dépof » par M. Pascal Duprat a pour 

but de régler les conditions de la responsabilité 
ministérielle et présidentielle, de définir les cas 
où ces responsabilités peuvent être mises en jeu, 
de régler les formes de la procédure de la mise 
en accusation et des pénalités subséquentes. 

La loi censtituti nnelle avait laissé ces points 
sans solution et décidait qu'une loi ultérieure en 
ordonnerait le règlement. 

Le but de M. Pascal Duprat est de provoquei 
ce règlement. 

Rome, 19 janvier. 
La reine Marguerite, la reine de Portugal, les 

princes de Naples et de Portugal sont allés vers 
une heure trois quarts au Monte-Citorio. 

Les Reines ont été reçues par des cris de f 
Vive la Reine Marguerite ! Vive la reine de Por­
tugal! 

A deux heures, le Roi accompagné du prince 
Amédée et du prince de Carignan et leurs suites 
est entré dans la salle. 

Une ovation qui dura plus de cinq minutes 
leur fut faite. 

La Reine et la Reine de Portugal, les Princes 
de Naples et de Portugal, l'archiduc Rénier, le 
Prince d'Allemagne, le maréchal Canrobert et 
leurs suites ont pris place sous la tribune de la 
Cour. 

Le Garde des Sceaux a annoncé que le Roi 
avait réuni le Parlement pour prêter serment. 

Le Roi a alors n-êté serment selon la formule 
d'usage, aumilieu de longs applaudissements. En­
suite le Garde des 'ceaux a présenté au Roi, pour 
qu'il les signe, troi- parchemins, contenant les 
formules du serment et qui seront conservés dans 
les archives de la Cour, delà Chambre et du Sé­
nat. Puis les sénateurs, parmi lesquels le prince 
Amédée et le prince de Carignan et les députés 
ont prêté serment. Le nombre des députés était 
d'environ 4C0; les sénateurs étaient aussi très-
nombreux. 

Le Roi a prononcé une courte allocution sou­
vent interrompue par des applaudissements. 

Ensuite leurs Majestés et les Princes sont re 
tournés au Quirinal, une foule immense apph» 
dissait aur leur passage. 

• Deux on trois Capsules do goudron de 
Guyot. prises au moment des repas, amènent 
un soulagement rapide et suffisent le plus 
souvent pour guérir en peu de temps le rhu­
me le plus opiniâtre et la bronchite Oa peut 
même arriver ainsi à enrayer et guérir la 
ph.hisie déjà bien déclarée : dans ce cas, le 
goudron arrête la déeosapositian des tuber­
cules, et, la nature aidant, la guérison est 
souvent plus rapide qu'on n'aurait osé l'espé­
rer. v 

On ne saurait trop recommander ce remède 
devenu populaire, et c la, autant à cause d. 
•on efh acné que deson bon marche.En eflei, 
ouapio flicon de capsules de goudron con 
tient 60 capsule* et ne coûte que 3 ir. 50 Le 
trait ment ne revient donc qu'a dix ou quinze 
centimes par jour et dispense de l'emploi de 
tisanes, pâle et sirops. 

Pour être bien certain d'avoir les véritables 
p l . ' s u l e s d e g ° u < l r o n de Guyot, exiger sur 
lét ique du flacon la signature Guvot, impri­
mée . n trois couleurs. 

t Dépôt, à Roubaix, parmacie COILLE, U 
n «•« dp la mairie, et dans la plupart de-
Pnarmacies. 15241 
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Portefeuille ( Commerce. 
Paris 1 00.000.000 

( Bons du Trésor 300.750.000 . . 
Portefeuille des succursales : 

Effetssur place. 388.749.6*5 . . 
Avances sur lingots et mon­

naies. 33.879.300 . . 
Avances sur lingots et mon­

naies dans les succursales. 6.542.200 . . 
Avances sur effets publie 

français. 36.139.500 . . 
Avances sur effets public 
français dans les succursales 30.298.410 . . 

Avances sur actions et obli­
gations de clœmins de fer. 22.063.700 . . 

Avances sur actions et obli­
gations des chemins de fer 

dans les succursales. 18.447.800 , . 
Avances sur obligations du 

Crédit foncier. '.598.100 . . 
Avances sur obligations du 
Crédit foncier dans les suc­

cursale*. 1.038.800 . . 
Avances a l'Etat (convention 

du 10 juin 1857). 60.000.000 . 
Rente de (Lo i du 17mai 1834 t0.O0O.00O . 
la réserve (Ex-banques dép. 2.980.750 14 
«entes disponibles. 81.988.8k3 19 
Rente immobilisées (loi du 9 
min 1857) y «ompris9.12S.000 
Je laréserve 100.000.000 . 
Hôtel et mobilier de laBanque. 4.OOO.OW1 .. 
Immeubles des succursales. 3.018.238 . . 
Dépenses d'administration de 

la Banque et des succursales. . . .39.172 25 
Emploi de la réserve spéciale. 10.7PO.000 . . 
Divers 28.6M.417 37 

296,401.090 86 | laine en suint de la Plata d T i T n«BT*all 
tente. 

réraoLB RAFFINÉ.—(Les prix ei-apre* » • • 
tendent pour partie premier eoul) 
Dwp. blanc, selon 
nuance et quant. 

Janvier. 
Férrier. 
Mars. . . . . 
Avril. . . . . 
Septembre . . 
i derniers mois . 

Marché calme. 

Payé 
28 50 28 2S 
28 29 28 »» 
28 25 *» *» 
»» »* »» »» 
»» >» a» »> 
»» >t »» S» 
»» *» »» »* 

Teaéenrs 
28 1 * »» »• 
» 21 »» »» 
24 50 »» »» 
2« iO »» »» 
»» »» »» M 
31 »> »» »» 
»• »» »» »» 
— — — • » 

« J ai évité la mtoro*«« «n prenant B M 
» ddse »«• «•**•••••>« de m • ! • » • • • < «t 
» C", i t en demeurant en repos dès i*»»*** 
» miers straptônaes de cet herrikie mni l 
» après avoir, en différentes fois, a n J f b é laWa» 
» boite entière de «imm>•••»( ai éié «ékvté 
» de tout mal de tête pendant 2 mois, ce q«i 
» né m'était jamais arrivé auparavant. » 

D r W O O D , 
Elirait du journal méeSeal L» LtMttlê.) 
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3.416.9S6.507.6ii 
PASSIF 

Capital de la Banque. 
Bénéfices en addition au ca-

itaLari. 8, loi du 9 juin 
857). 

Loi du 17 mai 1834 
rtéserves \ Ex-banques dé-
nobiLère» j , artenc entale 

VLoidu9JMnl857 
Réserve immobilière de 

laBanque. 
Héserve spéciale. 
Billets au porteur en circula­
tion'Banque et succursales). 2.£03.780.365 

Arrérages de valeurs transfé­
rées ou déposées. 

Billets à ordre et récépissés 
payables à Paris et dans les 
succursales. 

Comptes courants du Trésor 
créditeur. 

Comptes courants de Paris. 
Comptes courants dans les 

succursales 
Dividentes à payer 
Effets au comptant non dis­

ponibles. 
escomptes et intérêtsdivers 

à Paris et dans les succur­
sales. 

réescompte du dernier se­
mestre à Paris et dans les 
succursales. 

ttéserve pour effets prorogés 
en souffrance. 

Divers. 

182.500.000 

8.002.31} 54 
10.000.00 . 

2.980.750 U 
9.125.000 . 

4.000.000 
10.7*».000 

6.341.378 9 

53.771.242 05 

157.R25.713 48 
405.347.989 1 

38.547.002 
4.691.674 

2 820.227 88 

1.429.11 f» 

1.497.762 52 

2.242.712 02 
11.602.194 49 

4 . r » i t < l T l i r i k i r e a i e n W a 
DimaDche 20 janvier 

LA. NONNE 6 ANGFLANTE, grand diama eo 
6 acte* 

BEBE, comédie en 3 acte*. 
Bureaux à 7 h. 3/4.— Rideau à ii h. 1/2. 

t.s-saud TlacAtr* 4*9 L . l le 
Dimanche 20 janvier 

Tâ.RTOFFE, coméiie en 5 actes. 
MIGNON, upéra-comique en trois eetts , '. 
LES PRÉCIEUSES RIDICULES, comédie 

eu un a c e . 
On commencera à 5 B. 3/4. ,. .. , 

VIANDE ET QUINA 
!.«• V l u A ru a d a u Q u i t t a (t UN* principtt 

solubles de la V l a o e U , fortifie et ènrltkit ta 
sang, rend ia.pp.t i t et les force*, assure ie« dt-
g e s ù o a s , combat les épuisements., les fievrei «1 
les diarrhées; dans r appauvrissement du sauf, 
l'anémie et les convalescences, j e déclare que) 
l'on ne peut p.is employer an tonique plus elfi-
cace. D' B E K T L L I S , prof d* phf siolafi*. 

tenant: 

ACHETEZ^ MONTRES 

-URS DES SUCRES ET DU 3 / 6 1 8 j a i . V . 

ocre ind. M degré 
n i » » 

en paia, 6 b, I. 
ucre n i 

I0| 3 
- betteraTe disp. 

— courant 
:ti fin, Ire s, disp... 

— courant 
Mélasse dispon. 
a livrer 4 1er 

— » janvier 
4 n'été 

;OURS DE HUILES DE LILLE Du 1 8 J A N V . 

58 75 98 75 

'<) SU 
• 1 i* 
58 . 
-8 II 

- . p . r-1 
dlili.b.foit 

roatie. 

n 
S I A K C H B AUX BESTIAUX DB PAK1S-LA.-V1LI3TT1 

DU 1G J A N V . 1 8 7 8 
Par Poids Prli par kllefr. Prli 

4mea*> neven la e. le « 3e a. eitremet 
1147 143 1.80 161 1.44 141 .11 .5 

«18 i «j • 30 I U 1 tu 1 6» 
408 I.44 I 3] 1 -.S 1.-24 I.M 

18 « » 2.01 88 I 11 1 31 
2» t.^ 1 88 1 78 1 7- -, t* 

n u 1 c* 1 . 0 i . 3 i 
18 l 4I> 

dspéees 
euîs 

' .ctea... 
inreaai. 

Joutons 
Pores gras 
•'aipres 

715 
1 3 
151 

15.M1I 
2861 

.lf moutons: latn 

1 31 1 61 
1 10 I H 
de lr. . . 

BPWanaiainnnananTSannnn»^ 
Il prit le commandement effectif de la tribu 

e' il organisa Intel igemment la défense. 
U espérait qu'à la faveur de la nuit, il par­

viendrait à s'emparer d'une redoute, à s*v 
établir, à ouvrir ainsi un passage par lequel 
fuirait la tribu échappant à l'investissement. 

U fixa l'attaque pour la troisième heure 
ap-ès le coucher du soleil. 

Dans le camp, l'activité, l'ardeur, les pro­
messes du jeune chef relevaient le moral de 
la tribu. On pouvait espérer peut-être une 
victoire si l'enthousiasme renaissant des 
guerriers se maintenait. 

Malheureusement, il survint, une heure 
après la nuit tombée, un incident qui chan­
gea les dispositions des Pieds-Rouges. 

Un de leurs postes entendit dans l'ombre 
un appel proforé à mi-voix ; puis un homme 
s'avancer en rampant.répétaat : 

— Ne tirez pas ! 
Les Pieds-Rouges reconnurent en lui un de 

ces jongleurs ou sorciers qu'ils révèrent com­
me des hommes couverts par la protection du 
Grand-Esprit ; il appartenait à la tribu des 
Pieds-Noirs. 

U annonça qu'à l'insu des pirates, il venait 
en parlementaire. 

L'usage veut qu'en pareil cas, un conseil 
s'assemble : tous les sachems, tous les chels 
doivent y assister. 

Le sorcier lut donc conduit au milieu du 
camp ; le feu sacré fut allumé, et l'assemblée 
se forma avec l'espoir que le parlementaire 
apportait de la part du Soleil-d'Or des paroles 
de paix. 

Le Jaguar assistait à cette cérémonie, 
l'âme pleine de sombres pressentiments. 

Apres que le cnlumet eut circulé débouche 
en bouche, le jongleur prit la parole. 

— Il n'est pas bon, dit-il, que le frères 
soient divisés contre les frères ; le Grand-Es­
prit s'en attriste : il envoie des fléaux pour 
punir les guerres de famille. 

— Pourquoi donc, demanda le Jagiar in­
indigné, le fcoleil d'Or a-t-il déshonoré les 
Pieds-Noirs, nos frères en s'unissànt contre 
nous aux bandits de la Prairie ? 

—Pourquoi demanda le jongleur à son tour, 

A a n q a e ( l e 4 V n a i i r e e t s i i r r n r s a l r s 

Situation au M janvier 1878, au matin 
ACTIF 

Argent monnayé et lingots à 
Pariset dans les succursa-

Effet échus hier à recevoir 
ce jour. 

1,980.676.724 30 

209.095 9« 

3.416.985.K07 66 
Certifié conforme aux écritures : 

Le gouverneur de la Banque de France 
ROULAND. 

Ce bilan, comparé à celui de la se 
naine dernière, fait ressortir les diffé­
rences suivantes sur les principaux 
chapitres : 

DIMINUTIOH 
Encaisse 14.777.000 
Circulation des billets 3 388 00f' 
Portefeuile 31.127.000 
Compte courant du Trésor 9 688 00«> 
Comptes courants particuliers 3i.7t5.0iHi 

C D « « G E S E T t f l M I t l E » 
VALEURS SE NÉGOCIANT A TROIS MOI!-

1 trois moi-

i 
1 

aapte. 
Ansterdaa . . 

.{. Allemagne. 
, | . Madrid 
.1. Barcelone 
.(. Vienne . 
.1. Triesie . . . 
.( . Salnt-Pétersbotrf 

. 285 5i* 
•1 . | . 

4*3 .1. 
5(1 .1. 

. 205 1|1 
10S .1. 

. 25» .1. 

- *M 1 4 
112 1 4 
4e5 .1 
tft! .1. 
»t« .1. 

— 106 ! 1 
- 258 | . 

A eeane aeb4ane> 
. | . Amsterlaa . 
-i Allemaase . 
.1. Madrid. . . 
. | . Bareeloa » 

j . Vienne . . 
. Trteste 

.1. .Saint-Péiersfionrt 

1 " « 
m p. 
4*5 . ( . 
r« .,. 
tas f i i 
V* . . 
i'o» .1. 

tes 38 
- 1S1 1 

487 . ' . 
504 .1 
Sus 1 1 
M ,. 

- 841 .;. 

-
el 

VALEURS SE NEGOCIANT A VUE 

-t- Leadrea. S 
l,s «elfiaue . 

irois mou 
17 |. . 
il 18 

11 If 

.1 
•i 

1 

» tl . ) . 
3 1« p 
8 3it p. 

1 foin» 4ehtaact 
. . LoadTes . 
1|1 nelfiqaa 
•la iuila 

tft I t ... 
I I I p. 

8 5,8 > 

f 17 . 1 . 
3(I6 ». 

M 78 » 

« 

— 

t 0|< 

4 »i 

» », 4 •,• 
4 II, 
< • • 

4 «|l 
• »l. 
4 •!> 

« «! 4 «-
« M 

3 .1 

* » . » t .i. 

* ; • 

1 ii* 
5 .1. 

M a t i è r e s e t M o n n a i r « 
Or en barre |i>0»rui'P0 le ail. 3.417 . 
Arrent en b-rre l(.0ei,1«t0 87 |. 4 1*2 .1. «*N 
Pie,es de 2« francs P. 
souverains anglais 15 18 . | . 25 12 
piastres mancaines 4 88 .1. i i 15 .1. 

t-on offensé Soleil-d'Or ? 
Il se lit un grand silence. • 
Chacun comprit que le jongleur faisait allu­

sion aux fiançailles de Fleur-d'Eglantier ; cet­
te jeune fille était la seule, la vraie cause des 
malheurs dont la tribu était menacée. 

Le Jaguar pâlit. 
Lo question ainsi posée devenait très em­

barrassante pour lui. 
U demanda toutefois lentement : 
— Qui donc a offensé Soleil-d'Or ? 
— Long-Couteau qui est mort, toi qui es 

vivant, vous qui m'entendez et qui savez bien 
que Soleil d'Or aime Fleur-d'Eglantier. 

— L'a-t-il d t ? 
— 11 l'a fait suffisamment connaître : les 

Pied-Rouvres seraient devenus mentt-urs com­
me des Yankees, s'ils prétendaient l'igno­
rer. 

Les chefs sentaient qu'en cédant Feur-
d'Kglantier à SoIeil-d'Or,il y aurait possibilité 
de cesser la guerre. 

Un d'eux s'écria : 
— Mon père, le sor,-ier a dit vrai ; Long-

Couteau avait vu l'amour dans les yeux du 
sachem des Pieds-Noirs ; il voulait même 
ui.ir les deux tribus en une seule par ce ma­
riage ; mais Fleur-d'Eglantier a aimé Italle-
Enchautée et elle est aujourd'hui sa fian­
cée. 

Le sorcier, fort de cet aveu, reprit : 
— Mes frè'e», six mille créatures ne doi­

vent par mourir parce qu'une seule petite fi le 
a un caoricc d'amour» 

Il y eut un murmure parmi les sachems, 
mélange eonfusde sentiments divers. 

L« sorcier reprit encore : 
— Moi, j'aime tous les Apaches. mes frères; 

je veux réconcilier les deux tribus ; je suis 
envoyé par Soleil d'Or pour proposer la trê­
ve, la pait et l'alliance. 

Cette fois un concert de voix favorables 
encouragea 'otateur qui s'écria : 

— Long-Couteau est mort ; \ ourquoi les 
Pieds-Rouges ne reconnaîtraient-ils pas com­
me chef des deux tribus le Soleil-d'Or qui de 
viendrait, par adoption, le fils de leur grand 
sachent ? 

MARCHE D'ANVERS du 18 janvier. 
CAPt.3. — Marché lalme et sans affaires. 
c".p ÉALES . — Sans affaires et prix san.» 

changements 
LAINBS. — On a vendu aujourd'hui 51 b. 

' aan8n8nnn»nna*Jnn»»aa»nMnannnnanaa» 
« Soleil-d'Or est un grand guerrier qui pré­

pare la guerre contre les Mexicains et qui 
chassera les Visages-Pâles des territei es 
qu'ils ont volés. Alors la race ro ge se ven­
gera,le sang des Blancs gonflera les ruisseaux, 
nos chevaux feuleront leurs cadavres. 

« Soleil-d'Or ne demande qu'une cho'e: c'est 
que les fiançailles de Fieur-d'Eglantier soient 
rompues et qu'on la lui donne pour femme. 

Le Jaguar, qui avaitécouté ces propositions 
en frémi-saut de colère prit la parole. 

— Le Soleil d'Or, demanda-t-il, va donc 
trahir ses alliés, les pirates ! 

— Non 1 dit le jonglecr, Soleil-d'Or f ah le 
moyen de s'en débarrasser sans manquer au 
serment d'alliance. Je te demande main­
tenant et Je demande au grand sachem si 
vous préférez voir vos guerriers mourir sous 
les balles, vos femmes et vos enfants dev nir 
esclaves. Fleur a'Ekilantier elle-même entrer 
humiliée dans le wigatn de notre sachem, ou 
éviter ces malheurs et cas hontes en célébrant 
les noces et l'alliance? 

Le Jaguar allait parler, répondre, renvoyer 
l'émissaire avec un refus; le grand sachem 
prit la parole et d t avec autorité : 

— Nous sommes des ours gris pris au piège; 
mais l'ours dévore souvent le chasseur qui 
vient pour s'emparer de lui. Nous ne serions 
pas des Ai aches et vous nous mépriseriez s 
nous ne combattions pas; quand nous n'aurons 
plu* d'espoir po r sauverma tribu, j'irai moi-
même offrir ma fille à Soltil-d'Or. D'ici là, la 
promesse faite au trappeur B Ile-Enchantée 
sera tenue. Mais une tribu, tu l'as dit, servi­
teur du Grand Esprit, une tribu ne doit pas 
périr pour que deux jeunes gens se ma­
rient. 

Le Jaguar s'écria : 
— El le serment fait par Fleur-d'Eglantier 

à mon père de ne prendre un mari que 
deux années après la mort de Long-Couteau? 

— Si mon gendre Long-Couteau vivait, il 
parlerait comme moi, dit le grand sachem. Je 
suis un vieillard expérimenté, j'ai le eceur 
loyal, l'esprit sain et judicieux; personne dans 
la Prairie ne me blâmera. 

Et il imposa silence au jeune homme d'un 

•SO. brmmae-Bate. 4 1 

CHU A . H O B E R T , M > 
É c o n o m i e ! r é e l l e . — C a r a a a t l e a • e s l a n a a a v 

Cliiffrea e! Décorations à telrt geai. B in» i8* | t i t i»8» • * • 
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•™oman>nn«5«»mnBamm»naaB»manemaeaa«sn«mam»ennanesss»»»aaanaani 

• a al T î* A T fi I I C rendue auuaa ineae 
> A i l I t A l U U d cine, sans pur^a» 
•t sans frais, par la délicieuse urine de Santé 
•ite : 

mi.EsnifïRF 
!» . • K t l I R V «le I o s t l r r . 

1 AN DE snr:ci3S. — 100i«.000 CURES 
RÉELLES PAR AN. 

La RBVALBSGIBBB Du BAKBT est l ep ln» 
uissant du reconstituant sang, du cerveau 

'.e la moelle, des poumons, nerfs, chairs et 
•s; elle rétablit l'appétit bonne digestion et 
<ommeil rafraîchissant; combattant depai» 
rente ans avec un invariable succès, les mau­
vaises digestions tdyspepsi«*l, gastrites, gas-
ro-entérites. gastralgies.eaanstipationa hémor-

•oïdes, glaires. Qatuosités. ballonnement* 
.lalpitations. diarrhée, dyaaentene. gonfle» 
•neut, acidités, pituites, nausées et vomisse» 
• •en s après repas ou en arosaeane, aigreurs, 
congestions, inflammations des intttftin* et de 
a vessie, crampes et spasmes, pbtnieir C Œ -

-omption , nervosité, épuisement, dépérisan-
uent fièvre, échauffem- nt, chlorose, vice et 
_>a:ivreté du sang, -aibiesse», sueurs diurnes 
•t nocturnes, les maladie - e - eafaut* e* dan 

femme*. Evitez les contr-taçons e t e i i j re . la 
ma'-nn sto fabriqwe «R-valescière Du Barry.» 

N» 9,180: M. Gauthie r, a Lizarches d «<s« 
ini Hju'imi o . iu iaue , perte d'appétit, ca­
tarrhe bronchite. 

Cure N» 66,311. 
Monsieur, — Dieu soit béni I votre Rev_-

lescièrem'asauvé la vie. Mon tempéramment, 
naturellement faible, était ruiné par suitn 
d'une horrible dyspepsie dt huit ans, traitée. 
?ans résultat favorable par les médecins, qui 
déclaraient que je n'avais plus que «uelqnes 
mois à vivre, quand l'éminénte vertu de vetrn 
Revalenta m'a rendu la santé. 

A . BauKBLiBaa, curé. 
Cure N» 45,270. 

PHTHISIB. — Roberts d'une consomptinn 
pulmonaire avec toux, vomissements, coniaU-
pation et surdité de 35 années. n 

Uuatre fois pins nourrwoauaMJ que la viande 
elle économise encore 50 lois «on prix en 
nedecines En boites : V* -IL, - ta\ -*,le 
\n kil., « tr.; 1 toi., 7 fr.; 6 loi., 3« fr.,- H 
lai., 70 fr. — Les Bxacuxu de tmmèmtmg*, 
en "boites, de t . 7 et 70 francs. — La H»-
uotesciere c/iocoiatae rend l'appétit, bonne 
digestion et sommeil rafralcbiaaam aux p*ns 
énervé». En boîtes de 1- «aatta i tr. » ; * » 
U tasses, 4 tr.; de 4f> tasses "/ tr.; de 110 
tasses, . 6 fr.; de 57C tasses, 7t' fr. ou environ 
12 c. la tasse. — Envoi eotn.-e aM» de poste, 
les boites de 36 et 70 L\ front». — O**»*1,» 
Roubaix cbei MM. Coille,phnrtaanei««».»ttod-
r-lace; Morene-ltouagema; Be*nwuaina«. «T**iaT 
lur la place; Léon DAN JOB phalttacitm. rnede 
l'Hôtel-de-Ville, à Tourcoing, et partout t w 
les botta pharmaciens et dnâeteca Q» u n 
BAJtnvet C*„ LiaOT-tD, 98, Place Vendante. 
ei 8, me Castiglione, Paris. 

etjmetv geste et d'un regard sans réplie-«e. 
1 e sorcier regagna, en rampant, le 

des Pieds-Noirs. 
Lorsqu'il se fut éloigné le grand sachem d.tj 

aux autres chefs : 
Nous allons cette nuit attaqarr une re­

doute: nous combattrons à pied; je serai avec 
vous, malgré mon «ge, et quoique mon aran 
soit tremblant, il frappera encore de (rreftin 
coups de tomahaw. Si nous sommes vaincue, 
je veux mourir, parce qu'il m'eat imp^j»!»» 
de donner ma fille a Saieil-d Or. J'aime Salin-
Enchantée qui, maleaeni-euaeeeaeBt, n'est p u 

« Mais n'étant plus, je conseille«"apei»»» In 
sachem des Pieds-Noirs. 

Et après avoir en quelque sorte aarto «on 
testament, le vieillard appela ses fêuùxèit 
leur dit devant toute la tribu: 

— Vous me portnrea jusqu'à U restantn, 
jusqu'à ce que je tombe mort ou que a s m 
pied se pose sur ce mur de teflre « e s s é contre 

Il se retira sous sa Unie, atliaiinut 11«r*f* 
du combat. ,-

Elle fut marquée bientôt par 1ns étoile*. 
Les Pieda-Rouges avaient bonne détermi­

nation de se battre; ils voulaient faim lear 
devoir, se montrer braves, nepn» perdre leur 
renom de grands guerriers; VÔi» 1 » n'avale» 
pas cette fareur du désespoir qui tait «ocom-
p l i r d e s p r o d i g e s . . . . . • - -.-. 

Ils allaient u eu par point*Viimni 1inanain 
ils entrevoyaient après m onfaHe les artnngo-
roents; ils allaient accomplir wn «acrinon 4e 
sang sans compter sur le succèl. 

Dans de pareilles c é d i t i o n s pas de Vvenlrn 
possible. . . J 

Quelque» minutes avant In nmpnH. la J f y n T , 
qui ne se dissimulait riu» des diajaiii inn. «Va 
ses guerriers, entrait dans le pavillea Ha m 
mère. . . 

L'Indipu met son orgueil a ne juacatt m.» 
blir, même dans l'iaiennur de ta tamiria, 
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